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" -N'est-ce pas, Hummel, que j'avais du
talent ?

" Ce furent ses dernières paroles ; ses yeux
restèrent fixes ; sa bouche s'entr'ouvrit et la vie
s'exhala.

" On l'a enterré dans le cimetière de Dobling."

ALPHONSE KAnn

(Sous les Tilleuls.)

Notice listor'ique sur la musique en France
(Par LEoN- et N uE EscuDUu.)

(Suite)
Vers la fin du quatorzième siècle, la musique à

plusieurs parties avait fait peu de progrès en
France. Il existe un monument de l'art, tel qu'il
était alors, dans un manuscrit de poésies de Guil-
laume de Machault, qui, suivant l'usage de ce
temps, était à la fois poète et musicien. La plu-
part de ces morceaux sont remplis de fautesgros-
sières d'harmonie, qui prouvent que depuis Adam
de Le Hale, l'art d'écrire la musique à plusieurs
voix ne s'était pas perfectionné et même que les
qualités par lesquelles brillent les compositions
de ce musicien poëfe n'avaient pas été appréciées

par les Français.
Vers le milieu du quinzième siècle, on reniar-

que des progrès très sensibles parmi les nusi-

ciens français. L'un d'eux, nommé Giles ou Egide
Binchois, fut le contemporain du compositeur fla-
mand Guillaume Dufoy, et paraît avoir partagé
avec lui et l'anglais Dunstaple la gloire de ccr-
taines améliorations assez importantes dans l'har-
monie et dans le système de la notation. Ce musi.
cien vivait vers 1440.

Après Binchois, on trouve Antoine Busnois,
maître de chapelle de Charles-le-Téméraire, dlue
de Bourgogne, qui brillait vers 1470.

jean Mouton et Antoine Brurmel occupèrent en-
suite le premier rang parmi les musiciens fran-
çais. Ils étaient contemporains du fameux Jos-
quin-des-Prés, qui faisait la gloire des Pays-Bas,
et tous deux brillaient dans les dernières années
du quinzième siècle et au commencement du sei-
zième. Jean iouton était maître de chapelle de
Louis XIL Antoine Brumel avait eu pour maître
Jean Ockenheim, célèbre musicien flamand et
naître de chapelle de Louis XI.

Sous le règne de François Ier, l'art prit un
essor nouveau. Le prince, vers 1530, avait deux
maîtres de chapelle ; le premier s'appelait de
Sermisy ou de Servisy, et le deuxième Aurant.
Il ne reste rien de leurs ouvrages, mais on peut
s'en consoler avec les compositions de Clément
Jannequin, le plus habile, le plus célèbre des mu-
siciens de cette époque, et l'un des premiers de
qui l'on peut dire qu'ils ont eu réellement du.
génie. Ce compositeur publia, en 1544, un re-
cueil de ses ouvrages, sous le titre justement ap-
pliqué d'Inventions musicales à quatre ou cinq
part-tes. C'est dans ce recueil que se trouve la
pièce si originale qui a pour titre la Bataille ou
Défaite des Suisses à la journée de Marignan. Tous
les termes militaires dont on se servait alors dans
un combat y sont employés, et l'on y trouve une
imitation fort plaisante et fort pittoresque du ca-
non, des trompettes, des tambours et du cliquetis
des armes.

Quelques recueils imprimés en 1529 et dans
les années suivantes, par Pierre Atteignant, im-

primeur de Paris, font connaître les noms et les
Suvres de plusieurs compositeurs français, con-
temporains de Clément Jannequin, et qui eurent
dans ce temps la réputation de musiciens habiles.
Ces compositeurs furent lesdin, Rousée, maître
Gosse, Cet-fon, Hottinet, A. Mornable, G. Le Roy,
Vermont, Manchicourt, L'Héritier. Guillaume,
Le Heurteur et Philibert Jambe-de-Fer.

Goudimel, né à Besançon vers 1520. fut un de
cc-s hommes, nés pour se placer à la t8te des ar-
tistes de leur temps. Elevé dans la religion ca-
tholique, il fut d'abord maître de chapelle dans
sa ville natale, s'y livra à la composition de la
musique d'église, puis alla à Rome où il eut la
gloire de devenir le maître de Palestrina. De re-
tour en France, Goudimel périt malheureusement
à l'époque de la SaintBarthé!enmy, en 1572. Il
était alors à Lyon ; Mandelot, gouverneur de
cette ville, le fit jeter dans le Rhône.

L'année 1581 est une époque remarquable dans
l'histoire de la musique française, par le premier
essai d'une espèce de drame musical; cet ouvrage
fut fait et représenté au Louvre, à l'occasion du
mariage du duc de Joyeuse avec mademoiselle
de Vaudemont. Bathazarini, célèbre violoniste
piémontais, de son temps, avait été envoyé-par le
maréchal de Brissac à Catherine de Médicis, qui
le nomma intendant de sa musique. Ce fut lui
qu'on chargea du soin d'organiser une fête inusi-
cale et dramatique pour les noces du favori du
roi, et il traça le plan d'une pièce à machines à
laquelle il donna le nom le Ballet comique de la
royne. Il s'associa deux musiciens de la chambre
de Henri III, nommés Beaulieu et Salmon, qui
composèrent une partie des airs de danses et des
chants à plusieurs voix, et l'ouvrage fut exécuté

_par une partie des seigneurs et des dames de la
cour. Il produisit une vive impression ; rien de
semblable n'avait été entendu en France jusque-
là. Ce fut le premier germe de l'opéra, qui n'eut
d'existence réelle à Paris que près d'un siècle
plus tard.

Le règne de Houri IV fut peu favorable au
progrès de la musique. Ce prince, bien qu'il ne
ft pas ennemi des arts, était trop occupé
des affaires de l'Etat pour avoir du temps
à donner aux plaisirs des spectacles. Il
est certain que c'est do ce moment que la
musique française commença à décliner et de-
vint inférieure à celle des autres nations, et par-
ticulièrement de. Italiens. Louis XIII était bon
musicien, et même il composait de la musique à
plusieurs parties ; néanmoins il fit peu de chose
pour cet art qu'il aimait de préférence ; parce
que, ne prenant par lui-même aucune détermina-
tion, il laissait à Richelieu jusqu'au soin de pro-
téger les arts. Ce ministre ombrageux, qui ne
s'était fait le Mécène des gens de lettres et des
poètes qu'à la condition qu'ils chanteraient ses
louanges, n'avait rien à attendre des musiciens ;
aussi ne fit-il rien pour eux. L'abandon où lan-
guirent les artistes sous la longue domination de
ce prêtre, joint aux ridicules prétentions du roi
des ménétriers et à l'obligation do se faire rece-
voir maître à danser pour avoir le droit d'exercer
la profession de musicien, furent les causes prin-
cipales de la décadence de l'art, qui se continua
jusqu'à la majorité de Louis XIV. Le ministère
de Mazarin ne put même ranimer l'art ni les ar-
tistes, bien que le prélat italien eût apporté de
son pays le goOt de la musique, et qu'il eût es.

sayé de la faire revivre à la cour de Marie de
Médicis. Les circonstances étaient d'ailleurs peu
favorables. Une rénovation sociale et politique
s'opérait alors en France et dans toute l'Europe ;
une vive agitation se manifestait dans les partis
qui étaient opposés à la cour ; les guerres de la
Fronde et les vicissitudes qui en étaient la suite,
tout cela n'était point favorable aux progrès d'un
art qui vit de luxe et de repos.

Les instruments qui furent de mode au com-
mencement du dix-septième siècle, étaient le luth,
la viole, le violon et le clavecin. Jacques Mau-
duit était fort instruit sur le luth, ou du moins
passait pour l'être. On remarquait aussi à la cour
de Henri IV deux Ecossais. nommés Jacques et
Charles Hedington, qui passaient pour être des
luthistes d'un grand mérite. Ils avaient pour
rival Julien Perrichon qui, dit-on, excellait sur-
tout dans l'accompagnoment. Les deux Gauthier
vinrent ensuite et excitèrent l'admiration de
Louis XIII et de ses courtisans ; enfin on cite
aussi comme des luthistes distingués de la même
époque, lHemon et Blancrocher. Parmi les vio-
listes, ceux qui se sont fait la plus brillante ré-
putation, au commencement du dix-septième
siècle, sont Hlottemann et Laridelle.

Trois frères, nommés Louis, François et Charles
Couperin, furent de très habiles organistes pour
leur temps, sous le règne le Louis XIII, et for-
ièrent la souche d'une famille de musiciens qui

s'est illustrée pendant deux cents ans.
Il paraît que le clavecin fut cultivé avec plus

de succès en France, au commencement du dix-
septième siècle, qu'aucun autre instrument. Tho-
mas Champion et son fils Jacques Champion fal-
"saient alors les délices de la cour et de la ville;
mais ils furent surpassés et laiséés fort en ar-
rière par leur fils et petit-fils Champion de Cham-
bonnières, dont il a été gravé quelques recueils
de pièces qui prouvent ein faveur de son talent.
Au reste Chambonnières appa-tient plut6t à la
minorité de Louis XIV qu'au règne de son père.

(A continuer.)

L'Union musicale de Montréal.

Cette société a eu ses élections annuelles le 15
le janvier dernier, et les messieurs suivants ont

été élus officiers pour l'année courante
Président, M. Frank Crépeau ; vice-président,

H. Joseph Grenier ; secrétaire, M. Jérémie Du-
lude ; assistant-secrétaire, M. Georges Lepage;
trésorier, M. Adolphe Gaudry; chef directeur,
M. Edmond Trudel ; sous-chef directeur, M. Joe.
Arcand ; bibliothécaire, M. Thomas Noël.

Ce jeune corps de musique, qui fait partie de
l'Association les corps de musique de la province
de Québec, fait des progrès rapides, grfice au zèle
et au dévouemont de son président, M. Crépeau.
Les affaires sont des plus prospères et tout indi-
que que le succès ne fera que grandir.-(Commu-
niqué.)

CONCERT DE M. Chs. LABELLE.

Notre rédacteur en chef ne pouvant, par mo-
destio, rendre compte. du brillant concert qu'il
a donné, jeudi 19, cette tâche m'est échue. Je
ne pouvai's en avoir de plus agréable et de plus


